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Une famille d’aujourd’hui : les grands-parents,
les petits-enfants, les rejetons de conjointes
séparées, et le fils, Jean, quadragénaire devenu
trop euphorique sous l’effet d’un nouvel antidépresseur. En plein krach boursier de 2008,
alors que les placements sûrs des grands-parents se désagrègent, Jean s’apprête à liquider les propriétés de la famille. Tous prennent
position : on espionne, on complote, on pactise, on négocie, on résilie. Un tableau drôle et
cruel d’une société déboussolée.
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Quand les gros sont maigres, il y a longtemps que les
maigres sont morts.

LAO TSEU



 


Une civilisation débute par le mythe et finit dans le doute […]

EMIL CIORAN






PERSONNAGES

Les personnages présents, par ordre d’apparition :

 

Madeleine Lebas, femme d’environ sept décennies,
femme de Richard, mère de Jean, grand-mère de Julie et de Louis

 

Julie Lebas, jeune femme d’environ deux décennies,
petite-fille de Madeleine et de Richard, fille de Jean

 

Louis Lebas, jeune homme d’environ deux décennies,
petit-fils de Madeleine et de Richard, fils de Jean

 

Richard Lebas, homme d’environ sept décennies,
mari de Madeleine, père de Jean, grand-père de Julie et de Louis

 

Jean Lebas, homme d’âge moyen,
fils de Madeleine et de Richard, père de Julie et de Louis

 

Adeline, jeune femme d’environ deux décennies,
nouvelle petite amie de Jean

 

Adel, homme d’environ trois décennies,
fils de la deuxième femme de Jean

 

Anca, femme d’environ trois décennies,
petite amie du fils de la deuxième femme de Jean

 

Les personnages absents, par ordre d’apparition :

 

Ovidiu, fils de la petite amie du fils
de la deuxième femme de Jean

 

Mila, fille de la deuxième femme de Jean

 

Nora, deuxième femme de Jean,
mère d’Adel et de Mila,
deuxième ex-belle fille de Madeleine et de Richard

 

Jean-Pierre, premier mari de la deuxième femme de Jean,
père d’Adel et de Mila

 

Sarah, première femme de Jean,
mère de Julie et de Louis, première ex-belle fille de Madeleine

 

Joanna, sœur de la petite amie
du fils de la deuxième femme de Jean

 

Radu, frère de la petite amie du fils de la deuxième femme de Jean

 

Alzheimer, ami de la famille

 

Les personnages présents portent en eux les absents. Ils les évoquent,
les esquissent, les inventent, les croquent, les imitent, à des degrés
divers, dans le corps, la voix, les gestes, selon les cas, au gré du
rythme, du jeu, et des instants. Jamais ils ne les caricaturent.




I. AVANT

— chez Madeleine —

Un salon. Une porte.

 

MADELEINE. Je déteste parler d’argent.

 

LOUIS. Sors mamie. Sors.

Madeleine sort.

 

JULIE. Vas-y mamie. Entre.

 

LOUIS. Entre mamie. Tranquille mamie.

Madeleine entre.

 

JULIE. Normale mamie. N’aie pas peur. Entre. Normale.

 

MADELEINE. Salut.

 

JULIE. Non.

 

MADELEINE. Quoi non ?

 

JULIE. Non. Tu ne dis jamais Salut mamie.

 

MADELEINE. Je ne dis jamais Salut ? Louis ? Je ne dis jamais Salut ?

 

LOUIS. Non mamie. Jamais. Tu dis toujours Bonjour.

 

JULIE. Bonjour. En chantant un peu, Bonjour, en allongeant le ou.
Vas-y. Recommence.

 

MADELEINE. Bonjour comme ça ? Je fais ça moi ?

 

JULIE. Toujours. Vas-y. Recommence.

 

MADELEINE. Je suis perturbée. Excusez-moi. Je déteste parler
d’argent. J’ai été élevée comme ça. Je n’y peux rien. Mais je dis
Salut des fois. Je suis sûre que je dis Salut des fois.

 

JULIE. Non je te jure Mamie. Pas avec nous. Jamais.

 

MADELEINE. Bonjour. D’accord. Bonjour. Je sors.

Madeleine sort.

 

LOUIS. Vas-y mamie.

Madeleine entre.

 

MADELEINE. Bonjour.

 

LOUIS. Salut Madeleine.

 

MADELEINE. Ah ben non Louis non, ton père ne me dit jamais
Salut Madeleine, non.

 

LOUIS. Mais là je fais pas papa, mamie, je fais Adeline.

 

MADELEINE. C’est qui ?

 

JULIE. La nouvelle copine de papa.

 

MADELEINE. Elle m’appelle Madeleine ? Je ne la connais pas.

 

LOUIS. Elle est sans-gêne.

 

MADELEINE. Elle sera là ?

 

JULIE. Avec son chewing-gum. Prépare-toi. Vas-y. Sors et entre.
Louis tu fais Adeline ? Tu la fais mieux que moi. Je préfère faire papa.

 

LOUIS. Je fais Adeline OK.

 

MADELEINE. C’est toi qui fais ton père Julie c’est ça ?

 

JULIE. C’est ça mamie. Louis fait Adeline et moi papa. Vas-y.

Madeleine sort, et entre.

 

MADELEINE. Ça me gêne. Ça me gêne vraiment les enfants.
Presque deux ans qu’on ne s’est pas parlé avec Jean, et se revoir
comme ça, soudain, du jour au lendemain, parler de ça, brutalement, devant Adeline que je ne connais pas, parler d’argent.

 

LOUIS. On n’a pas le choix mamie.

 

JULIE. On n’a pas le choix. Pense à La Baule.

Madeleine sort, et entre.

 

MADELEINE. Bonjour.

 

LOUIS. Salut Madeleine.

 

JULIE. Maman je te présente Adeline.

 

MADELEINE. Enchantée Adeline, moi c’est Madeleine, la maman
de Jean, Adeline donc vous êtes – c’est vous qui – ah oui – donc –
oui – Adeline – avec mon fils – ah ah – on s’embrasse – pourquoi
pas – bon – hé hé – Adeline – ho ho – bon – je fais quoi là – je fais
quoi maintenant ? Adeline c’est horrible Adeline je déteste parler
d’argent où est Jean ?

 

LOUIS. Il est là. Courage mamie.

 

JULIE. Bonjour maman.

 

MADELEINE. C’est toi Jean ?

 

JULIE. C’est moi maman.

 

LOUIS. Salut Madeleine.

 

MADELEINE. Bonjour Adeline bonjour Jean. Quel âge a-t-elle
Adeline ?

 

LOUIS. Vingt-trois ans.

 

MADELEINE. C’est pas vrai.

 

JULIE. Si. Assieds-toi maman.

 

LOUIS. T’assieds pas mamie.

 

MADELEINE. Il pourrait être son père.

 

JULIE. Assieds-toi.

 

LOUIS. T’assieds pas.

 

MADELEINE. Elle pourrait être ta fille Jean.

 

JULIE. Elle l’est pas.

 

LOUIS. Te déconcentre pas.

 

MADELEINE. Adeline Adeline Adeline.

 

JULIE. C’est ça. Assieds-toi maman – là j’fais papa t’assieds pas –
tu veux boire un truc ? – j’fais papa – t’assieds pas mamie, l’écoute
pas, reste debout le plus longtemps possible, ça l’impressionnera.
Assieds-toi maman – j’fais papa – tu veux boire un truc ? Cherry ?
Schnaps ? Champ’ ? Whisky ? Porto ? Ouzo ? Saké ? Vodka ? Pernod ?

 

MADELEINE. Tout ça ?

 

JULIE. Reste debout mamie. T’assieds pas.

 

MADELEINE. Lui qui n’avait jamais rien dans le frigo. Je reste debout ? A boire ? A jeun. Si jeune. Si tôt. Bon. Adeline donc. Et elle fait
quoi Adeline ?

 

JULIE. Elle vit. Elle m’aime. Tu peux lui dire tu. Ne te gêne pas.
C’est toi ou ton père qui dit ça ?

 

JULIE. C’est moi. C’est papa.

 

LOUIS. Bonjour madame Lebas.

 

MADELEINE. C’est qui celui-là ? C’est pas Adeline. C’est pas sa
voix.

 

JULIE. C’est Adel. Le fils de Nora. Tu le connais Adel. Tu l’as vu tout
p’tit.

 

MADELEINE. Qu’est-ce qu’il fait là Adel ? Nora a quitté ton père depuis bien longtemps. Depuis quand déjà ?

 

LOUIS. A qui tu parles mamie ? A Adel ou à moi ?

 

MADELEINE. Hein ? Ben – à toi Louis – les deux – à toi. A Adel et
à toi.

 

LOUIS. Adel est toujours là. Adel est là. Depuis un an.

 

MADELEINE. Adel, Adeline, vous ne m’aviez pas dit ça.

 

LOUIS. On n’avait pas le droit.

 

MADELEINE. Je vois. Il a une grosse voix comme ça Adel ?

 

LOUIS. Il a grandi. Vingt-huit ans.

 

MADELEINE. Déjà ? Mon Dieu. Nora a quitté Jean quand ?

 

LOUIS. Il y a longtemps. Adel est parti avec sa mère.

 

JULIE. C’était l’été. Papa pleurait.

 

LOUIS. Adel est revenu sans. Les saisons durent, les chagrins passent.

 

JULIE. Au passé simple Loulou, au passé simple.

 

LOUIS. Adel revint avec Anca. Un beau matin Adel revint.

 

JULIE. Sympa Anca, tu verras mamie, une Roumaine très sympa,
de Transylvanie. Elle vit avec nous. Elle sera là aussi.

 

MADELEINE. Elle roule les r comme ça ? Anca ?

 

JULIE. Et Ovidiu. Le bébé qu’elle a fait là-bas.

 

LOUIS. Le fils de Dracula.

Il rit.

 

MADELEINE. Ovidiu ? C’est quoi ça ? Et Adel, là ? Il est là avec elle ?
Tous les trois ? Vous ne m’aviez pas dit ça.

 

JULIE. On n’avait pas le droit.

 

LOUIS. Y a du monde. Prépare-toi. Je suis là. Adel est là. Adel est
toujours là.

 

MADELEINE. Qu’est-ce qu’il fait Adel ?

 

JULIE. Il campe sur le canapé.

 

LOUIS. Je campe OK, madame Lebas ?

 

JULIE. Il attend la cavalerie. Il fume le calumet de la paix avec Anca
en lisant Spinoza. Quand ils sont bien partis elle l’appelle Dracula
pour qu’il l’embrasse dans le cou, en la mordant comme ça.

Elle tend son cou à Louis.

 

LOUIS. Comme en Transylvanie.

Louis mord Julie dans le cou.

 

MADELEINE. Et toi tu ris bêtement. Je vois. Et Ovidiu ? Quel âge a-t-il ce bébé-là ?

 

LOUIS. Deux ans et des poussières. Il pleure en français maintenant.

 

MADELEINE. C’est qui son père ?

 

LOUIS. C’est pas Adel. Mais Mila dit que c’est tout comme et que
c’est très bien comme ça.

 

MADELEINE. Mila ? La sœur d’Adel ? Vous la voyez toujours ?
Qu’est-ce qu’elle devient Mila ? Elle était douce Mila. Elle vit chez
vous aussi ?

 

JULIE. Elle passe des fois. Papa lui donne des sous, elle mange,
elle dort, elle rêve, puis elle s’en va, elle voyage, elle part loin, avec
l’argent de papa, elle revient.

 

LOUIS. Elle revient de loin.

 

JULIE. Elle revient sans rien.

 

LOUIS. Des couleurs, des odeurs.
JULIE. De partout.

 

LOUIS. D’ailleurs.

 

JULIE. Elle cherche sa voie.

 

MADELEINE. Je vois.

 

LOUIS. Elle dort chez nous quand elle est là. C’est plus grand que
chez sa mère et le frigidaire est plein.

 

MADELEINE. Et vous logez tout ce monde-là ? Eh ben. Vous ne
m’aviez pas dit ça. Vous avez assez de matelas ? Qui fait les
courses ?

 

LOUIS ET JULIE. Papa.

 

MADELEINE. Ben il a bien changé.

 

JULIE. Plus qu’tu n’crois.

 

MADELEINE. Mais à part camper sur le canapé, Adel, il fait quoi ?

 

LOUIS. Philosophie. Il fait des liens entre les choses. Il étudie. Il a
besoin d’un père. Le nôtre lui convient.

 

MADELEINE. Il est où le sien ? Il en avait un si je me souviens bien.

 

LOUIS. Jean-Pierre ?

 

MADELEINE. Jean-Pierre Jean-Pierre c’est ça Jean-Pierre.

 

LOUIS. Pas très loin mais pas vraiment là.

 

MADELEINE. Un type posé pourtant Jean-Pierre. Qu’est-ce qu’il
devient ?

 

LOUIS. Il passe de temps en temps avec son emploi du temps. Il
est anxieux, un peu ailleurs, un peu absent tu vois. Il a peur pour
son emploi : il travaille dans les douanes. Il préférait quand il était
fixé, quand y avait des frontières. Il aime pas le mouvement. Déphasé quoi Jean-Pierre.

 

MADELEINE. Ah bon ? Où ça ? Et sa mère ?

 

LOUIS. La mère de qui ?

 

MADELEINE. D’Adel et de Mila. Nora. Elle laisse faire ? C’est pas
son genre pourtant. Elle était un peu – hein ? Nora – si j’me souviens bien. Hein ?

 

LOUIS. Un peu quoi ?

 

MADELEINE. Un peu – hein ? Tu vois c’que je veux dire Julie.

 

JULIE. Non, mamie.

 

MADELEINE. Mais si enfin. Un peu – comme ça, quoi.

 

JULIE. Je vois pas.

 

MADELEINE. D’accord. Elle dit quoi de tout ça Nora ?

 

LOUIS. Elle est contente qu’il n’y ait plus de frontières.

 

MADELEINE. Je ne parle pas de ça. De toute cette smala qui campe
chez ton père elle dit quoi Nora ? Adel, Mila, c’est quand même
ses enfants. Pas ceux de Jean.

 

JULIE. Elle dit Chacun son tour. Comme maman. Elle dit qu’elle
fait c’qu’elle peut et qu’elle peut pas tout faire.

 

LOUIS. J’fais c’que je peux, j’peux pas tout faire.

 

MADELEINE. Tu la fais bien Sarah. Tu la fais bien ta mère. Tu fais
bien les femmes toi. Il est marrant ton frère. Qu’est-ce qu’elle fait
maintenant Sarah ?

 

LOUIS. J’fais c’que je peux, j’peux pas tout faire.

 

MADELEINE. Oui oui c’est ça. Excellent. Il est marrant ton frère.
Mais Sarah, elle fait quoi ?

 

JULIE. Le tour de la Terre.

 

MADELEINE. Ben oui tant qu’à faire.

 

JULIE. Bénévolement. Pour ça elle a loué son appartement, ça
rapporte bonbon dans l’arrondissement. Elle nous laisse un peu
d’argent au prorata.

 

MADELEINE. Au prorata de quoi ?

 

JULIE. Ça on sait pas.

 

MADELEINE. N’importe quoi Sarah. Pourquoi vous ne m’avez rien
dit ?

 

LOUIS. Papa ne voulait pas.

 

MADELEINE. C’est quoi ce prorata ?

 

JULIE. Ça. Tout ce qu’on sait c’est qu’c’est pas assez. T’as vu les
prix, mamie ? On peut rien louer. Alors on squatte papa.

 

MADELEINE. Ça, j’ai compris. Bon. C’est vrai qu’actuellement. Je
ne sais pas comment les gens font. Mais Sarah autour de la Terre
elle fait quoi avec son prorata ?

 

LOUIS. Elle berce les enfants. Dans les orphelinats. Elle dit qu’on est
grands, qu’on a un père, un passé, un avenir, une grand-mère les
pieds sur terre qui a investi dans la pierre, quelques appartements.
Et que le monde est plein d’enfants sans toit et sans parents.

 

MADELEINE. Je n’étais pas au courant. Qu’est-ce qu’il lui prend ?
Elle part comme ça Sarah ? Elle plante tout le monde là ? Au prorata ? N’importe quoi vraiment. Et Jean, mou comme il est, il réagit comment avec tout ce monde sur les bras ?

 

LOUIS. Ça dépend de son humeur. De ses antidépresseurs. Un
jour il dit qu’il est riche, un jour qu’il est pauvre.

 

JULIE. Non. Ça c’était avant Louis.

 

LOUIS. Attends Julie.

 

MADELEINE. Avant quoi ? Il dit quoi ? Dis Julie.

 

LOUIS. Non c’est moi qui dis on a dit. Attends Julie.

 

MADELEINE. Il veut vendre Paris aussi ? C’est ça ? Arrête de te dandiner, Louis, tu as deux pieds. Vas-y, dis-moi. Jusqu’à la lie. On
crève de chaud ici.

 

LOUIS. Non, c’est pas ça mamie, tu vois – attends Julie, laisse-moi
dire – tu vois mamie, l’argent c’est fluctuant. C’est du sentiment.

 

MADELEINE. Ah. C’est nouveau ça.

 

LOUIS. Avant tu vois papa il hésitait, s’il était riche ou pauvre, il
savait pas, il cherchait, il était paumé, au mieux il relativisait, au
pire il ne savait pas se situer, il donnait un peu, Je sais d’où je
viens mais je ne sais pas où je vais il disait.

 

JULIE. Je sais d’où je viens mais je ne sais pas où je vais.

 

LOUIS. Il était inquiet, il épargnait, il mettait de côté, il savait ce
qu’il avait et ce qu’il aurait, mais il n’en parlait pas. Il ne parlait pas
d’argent tu vois, juste de c’qui lui manquait.

 

MADELEINE. Je vois très bien. Je le connais tu sais. C’est moi qui
l’ai fait.

 

JULIE. Radis radin comme ses parents.

 

MADELEINE. Merci Julie. C’est gentil.

 

JULIE. De rien mamie. Mais c’est fini.

 

MADELEINE. Qu’est-ce qui est fini Julie ?

 

JULIE. Tu l’reconnaîtras pas. Dis-lui Louis. Faut qu’tu lui rentres
dedans mamie. Il a changé de docteur et d’antidépresseur. Il a
tout compris, c’est l’horreur.

 

LOUIS. Il est riche, il le dit, il agit. Je suis riche les enfants !

 

JULIE. Je suis riche les enfants !

 

MADELEINE. Il dit ça ? C’est quoi c’est qui ce docteur ? ce médicament ?

 

LOUIS. Et nous on flippe tous. Sauf Mila. C’est pour ça. Faut qu’tu
lui parles mamie. Il faut que tu le voies.

 

MADELEINE. Il dit qu’il est riche ? Il est fou. Jamais il ne faut dire ça.

 

JULIE. Il prend Ovidiu dans ses bras – hop là Ovidiu hop ! – je fais
papa – hop là ! quand y en a pour deux y en a pour trois – hop
là ! – tant qu’y en a pour eux, y en a pour moi – hop là ! On est
riches mon p’tit gars – hop là ! hop là !

 

MADELEINE. Arrête ça c’est énervant.

 

LOUIS. Il dit Je veux faire du bien, pas comme mon père, il dit, et
là, quand il dit ça, Pas comme mon père.

 

JULIE. Pas comme mon père.

 

LOUIS. Elle le fait bien Julie. Tu devrais l’voir quand il dit ça, Pas
comme mon père.

 

JULIE. Pas comme mon père.

 

LOUIS. Il rit comme un alpiniste et va vers le frigidaire.

 

MADELEINE. Quel con. Il dit ça ? Quel con. Ingrat. Vraiment. S’il
savait. Son père souffre l’enfer. Il hurle la nuit : Donne tout, Madeleine, donne tout ! On a assez profité. Il crève les oreillers pour
voir les plumes voler, il les effleure du bout des doigts, ses longs
doigts décharnés, puis sanglote dans mes bras, J’ai peur, j’ai peur
maman, j’ai peur des bombardements.

 

JULIE. Tu lui diras toi-même mamie.

 

MADELEINE. Il dit pas comme mon père ?

 

LOUIS. Pauvre papi.

 

MADELEINE. Quel con.

 

JULIE. Tu vas lui dire mamie.

 

MADELEINE. Et pourquoi moi ? Pourquoi j’irais moi ? La porte c’est
lui qui l’a claquée. Qu’il vienne lui. Qu’il vienne le voir au moins
son père. Qu’il vienne lui dire ce qu’il a sur le cœur à Alzheimer.
Quel con. Il verra ce qui l’attend.

 

LOUIS. Tu lui diras toi-même mamie.

 

MADELEINE. Je ne pensais pas que c’était à ce point-là.

 

JULIE. Vas-y mamie. Dis-lui. Il va tout liquider sinon.

 

MADELEINE. Quel con.

 

LOUIS. Vas-y mamie on n’a plus que toi. On répète une dernière
fois et on y va.

 

MADELEINE. Bon. Une dernière fois. J’entre : Jean – quel con –
Adeline, Adel, Anca, Ovidiu ? Ovidiu. Mila.

 

JULIE. Pas là Mila mamie. Juste en esprit. Elle est au Tibet Mila.

 

MADELEINE. Tant mieux. Tant pis. Y a le corps de tout le monde,
l’esprit de Mila, au point où on en est pourquoi pas, mais vous ?
Vous êtes où, là ? Attendez. Je ne vous vois pas. Louis, Julie, vous
êtes où ? Tout ce monde-là. J’y suis plus moi. Attendez. Y a qui là ?
Je suis perdue.

 

JULIE. On n’est pas là nous. Les liens du sang – ça gâcherait tout.
On n’a pas de poids nous. On t’attend en bas. T’assieds pas. Tu es
toute seule, tout le monde est là, avec toi, tu sors, tu entres. Go !

 

MADELEINE. Bonjour tout le monde.

 

LOUIS. Salut Madeleine.

 

JULIE. Maman je te présente Adeline.

 

MADELEINE. Adeline Adeline Adeline. Ravie ravie. Jeune jeune
jeune Adeline.

 

LOUIS. Bonjour madame Lebas.

 

MADELEINE. Adel. Bonjour. Quelle voix tu as. Comment va ta
mère ?

 

LOUIS. Pas de digressions mamie droit au but.

 

JULIE. Bonjour maman.

 

MADELEINE. Salaud.

 

LOUIS. Yes. Aux taquets mamie.

 

JULIE. Eh oui maman. J’ai mis La Baule en vente. C’est comme ça.
Fais pas cette gueule, maman. J’ai d’qui t’nir, j’suis comme toi :
quand j’suis pauvre, je vends un appartement. Hop là. Assieds-toi.

 

LOUIS. T’assieds pas.

 

JULIE. Ta gueule.

 

MADELEINE. Qui parle là ?

 

JULIE. C’est moi. C’est Julie. Je parle à Louis. Assieds-toi mamie. Ta
gueule Louis. Fais pas cette gueule maman – je fais papa. Assieds-toi.

 

LOUIS. T’assieds pas.

 

JULIE. Ta gueule Louis. Embrouille pas.

 

MADELEINE. Non ! Dis donc, Jean – Louis –, dis donc, Julie – Ça
suffit ! Pas de ça chez moi. Julie – Jean – Louis – Tout le monde –
Ça va ! On n’est pas des charretiers. Ne soyez pas grossiers. Jean
n’a jamais parlé comme ça. Ni à ses enfants ni à moi. Jean arrête
ça. Arrête tes conneries. Ne dis pas ça. Tu n’es pas bien. Ecoute-moi bien. Tu n’es pas riche. Tu as du bien, c’est tout. Tu as du bien
mais tu n’as rien. Le bien ça se garde et ça se transmet. Ça ne se
donne pas. Pas pour rien en tout cas. Si on t’a donné d’avance ton
père et moi c’est pour nous tous. Pas pour toi. Qu’est-ce que tu
crois ? Pour que ça reste entre nous, en famille, en douce, pour
payer moins d’impôts, pour tes enfants plus tard, et les enfants de
tes enfants, pour Ovidiu même si tu veux, tous tes bâtards, tes
descendants, qu’ils te traitent bien quand tu seras vieux gâteux et
chiant. Ça viendra vite crois-moi, plus tôt que tu ne crois. Je te dis
ça pour ton bien Jean. Et je ne parle pas d’argent.

 

JULIE. Facile quand on en a plein. Radins.

 

MADELEINE. Qui dit ça qui ?

 

LOUIS. C’est elle mamie.

 

JULIE. C’est lui.

 

LOUIS. C’est Julie.

 

JULIE. C’est papa.

 

LOUIS. C’est pas moi.

 

MADELEINE. C’est toi Julie ? Qui parle de qui là ? Qui dit quoi ? Je
vous vois venir tous les deux tous les trois tout le monde là. Je n’ai
pas PLEIN d’argent. Pas plus que lui. Pas plus que moi. Pas plus
que plein de gens dans ce pays. Une retraite correcte, quelques
placements, un p’tit matelas, pas le bout du monde vraiment. Tout
le monde est propriétaire. C’est héréditaire. Et ceux qui ne le sont
pas ne pensent qu’à ça. Ils votent pour en tout cas. Regarde autour de toi. Qu’est-ce qu’il croit ? Qui survivra à qui ? Devant l’immensité je suis aussi pauvre que toi Jean.
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